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Pour Emily McKay, qui répond toujours, toujours, toujours présente quand j’ai besoin d’elle.



Chapitre premier

Bordel, il lui fallait un fix. Alors qu’il était censé être clean… Et venait, en fait, de perdre dix précieuses semaines – ainsi que 200 000 dollars, mais ça, c’était moins grave – à faire en sorte de ne plus avoir besoin d’un fix.

Quel plaisir de constater que l’efficacité de ces saloperies de cures de désintox était conforme à ce qu’il avait imaginé : à savoir, égale à zéro.

Et ce, à la troisième tentative comme à la première.

Après avoir éteint la lumière des toilettes, il se pencha au-dessus du lavabo et s’aspergea le visage d’eau froide. Se passa une main mouillée dans le cou. Ondula des épaules. S’étira la nuque. Se concentra sur tout, sur n’importe quoi, sauf sur l’éléphant de trois tonnes qui squattait le minuscule cabinet de toilette avec lui. Mission impossible, vu que cette fichue créature semblait prendre un malin plaisir à lui broyer la poitrine.

Ah oui !… Ce n’était pas un éléphant. Mais cette putain d’addiction. Comment avait-il pu oublier ?

— Hé, Wyatt ? Tu as un souci ?

Et merde ! Cela faisait à peine cinq minutes qu’il s’était enfermé. Qu’est-ce qu’ils s’imaginaient donc ? Qu’il était en train de se faire un shoot de savon liquide ? Qu’il fumait le bouquet de fleurs séchées accroché au-dessus du porte-serviette ?

De toute façon, en cas de craquage, il saurait au moins trouver de quoi se camer. Ce qui expliquait probablement l’inquiétude de ses potes…

S’efforçant de ne pas laisser sa rancœur érailler sa voix – après tout, ce n’était pas la faute de Jamison s’il était tellement à la masse qu’on pouvait à peine lui faire confiance quand il s’enfermait seul aux toilettes – il répondit à celle qui faisait à la fois office pour lui de meilleure amie et d’une sorte de petite sœur :

— Ouais, j’arrive dans une minute.

— OK, mon cœur. Tu m’appelles si tu as besoin de quoi que ce soit.

Lui demander un gramme ou deux d’héroïne ne serait sans doute pas cool. Le pire, c’était cette foutue pitié.

Bon, là encore, vu son état, il pouvait se contenter de quelques dixièmes de grammes. Peut-être même d’un ou deux. Pas de quoi se mettre minable – son seuil de tolérance était bien trop élevé –, mais au moins ça le calmerait un peu. Pour l’instant, c’était la seule chose dont il avait besoin : de quoi apaiser cette envie mordante qui lui déchirait les veines, les poumons, le cerveau… De quoi l’aider un peu à rallumer les lumières et à affronter son visage dans ce putain de miroir.

Voilà longtemps qu’il ne s’était pas confronté au monde avec un regard complètement clean. Et, précisément six heures et vingt-sept minutes après sa sortie de désintox, il ne recommanderait l’expérience à personne.

Bon, sa vie n’avait de toute façon pas grand-chose de recommandable en cet instant. Même la musique qu’il avait en tête depuis qu’il avait franchi le seuil de la clinique et retrouvé sa liberté lui paraissait fade… Des notes discordantes, sans grand intérêt.

Mais peu importait. À quoi bon, en effet ? Après tout, il n’allait quand même pas passer le reste de la soirée planqué ici, telle une véritable mauviette – ce qu’il semblait pourtant être devenu. Car ils ne s’étaient pas introduits par une porte dérobée dans ce club de la 5e Rue juste pour le fun. Voilà plusieurs semaines que les gars cherchaient à recruter un bassiste, et le moment était venu de tester un de leur candidat préféré le temps d’un concert surprise.

Et de se tester lui, aussi. De voir s’il était encore à la hauteur, maintenant qu’il n’était plus qu’un braillard sevré. Bien sûr, personne dans la bande ne formulerait les choses de la sorte. Personne n’oserait même mentionner qu’il s’agissait là d’une sorte d’audition pour lui aussi.

Comment pouvait-il en être autrement ? Après les galères qu’il avait infligées aux gars ces dernières années, le fait qu’ils n’aient pas profité du départ de Micah pour le remplacer à son tour relevait du miracle. Pourtant, leur management et le label auraient sans doute fêté l’événement en grande pompe s’ils avaient fait ce choix. Sauf que… Difficile de trouver plus fidèles que les membres restants de Shaken Dirty : et comme Wyatt ne prévoyait pas de se taper la fiancée de Ryder ni celle de Quinn – à l’exemple de ce qu’avait fait Micah avec celle de Jared – les mecs n’avaient pas l’air d’être près de lui tourner le dos.

Cette loyauté lui faisait du bien. Même s’il n’avait pas l’impression d’avoir fait quoi que ce soit pour la mériter, surtout ces derniers mois…

Les idées noires se bousculaient maintenant dans son esprit – les récriminations se mêlant aux regrets –, alors il rouvrit le robinet pour s’asperger encore le visage. Et il remarqua, pour la première fois, à quel point ses mains tremblaient. S’il n’était pas déjà passé par cette phase, il aurait pu croire à un retour du delirium tremens.

On frappa une deuxième fois à la porte, et… Merde ! Merde, merde ! Oui, il allait sortir de ces foutues chiottes. Tout de suite ! Avant que tout le groupe Shaken Dirty décide de s’y installer avec lui.

— J’arrive ! lança-t-il en prenant une serviette en papier du distributeur pour s’essuyer.

Puis il prit une profonde inspiration, afficha un visage de circonstance et ouvrit la porte en grand avec plus de vigueur que nécessaire.

D’une certaine façon, il s’attendait à trouver toute la bande dans le couloir, qui l’attendrait. Qui guetterait les traces d’injections ou le niveau de dilatation de ses pupilles. Mais, au final, il n’y avait que Jamison. Qui faisait de son mieux pour ne pas avoir l’air de le dévisager de la tête aux pieds.

— Désolée de te presser, déclara-t-elle avec un sourire, mais je ne peux plus me retenir…

— Oh, ah !… Je vois, répondit-il en s’écartant pour lui tenir la porte. Désolé d’avoir pris tout ce temps, Lollipop.

— Pas de souci, dit-elle en regardant à l’intérieur de la pièce sombre. La lumière ne marche plus ?

— Si.

— Ah ? reprit-elle en levant des yeux intrigués vers lui. Pourquoi tu n’as pas allumé ? On se croirait dans une grotte ici !

Comme il ne pouvait pas lui dire la vérité – à savoir que rester dans le noir lui épargnait d’avoir à se regarder dans le miroir – il se contenta d’un haussement d’épaules.

Elle sembla néanmoins comprendre, car son visage s’adoucit et elle le prit chaleureusement dans ses bras. De toute façon, il n’avait jamais eu besoin de raconter quoi que ce soit à Jamison, hein… Petite sœur de Jared, le guitariste principal de Shaken Dirty, elle était à présent fiancée à leur chanteur, Ryder, mais avait toujours suivi le groupe de près ou de loin depuis le lycée. À l’époque, ils répétaient des reprises dans le garage de ses parents, en rêvant de composer leurs propres morceaux, et peut-être de devenir célèbres.

Ça, célèbres, ils l’étaient devenus. Et tout s’était écroulé autour d’eux. Y compris lui-même. Surtout lui-même.

— Ça va aller, lui murmura Jamison en le serrant encore. Tu es sur la bonne voie, Wyatt. Je le sais.

Eh bien, voilà au moins une personne qui y croyait ! Même s’il se garderait bien de lui dire le fond de sa pensée : elle l’avait soutenu à chaque stade de sa cure de désintoxication, et pas question de la décevoir, pas question de l’abandonner. Ça, c’était avant. Voilà pourquoi il était là, à concentrer des efforts surhumains pour ne pas sortir devant le club et récupérer un peu d’héro, d’ecsta, ou même d’herbe. Quelque chose, n’importe quoi, du moment que ça lui ferait passer l’envie. Histoire de pouvoir enfin respirer normalement.

— Je vais bien, assura-t-il en déposant un baiser sur son front avant de s’écarter d’elle. Vas-y donc, je vais retrouver les mecs.

Il pivota sur les talons, prenant un air très détaché. Et fit semblant de ne pas sentir sur lui le regard inquiet de Jamison, à l’affût du moindre faux pas. Il tint la distance, du moins jusqu’à ce qu’il pénètre dans le vestiaire commun qui faisait aussi office de loge. Là, tout le monde se retourna pour le scruter de la tête aux pieds, tel un animal de zoo pour lequel on achète un ticket afin d’obtenir le droit de l’étudier de près.

Certes, ils se montrèrent plus discrets que les touristes arpentant les zoos, mais il voyait bien que tout le monde l’observait. Il savait que tout le monde s’inquiétait. Ryder et Jared débattaient des mérites des Cap’n Crunch face aux Coco Krispies (comme s’il y avait matière à débat : il n’y avait jamais rien existé de mieux que les Crunch Berries), mais ils n’arrêtaient pas de regarder vers lui dès qu’ils pensaient ne pas être vus. Quinn, le claviériste du groupe, cajolait sa copine, Elise, assise sur ses genoux, et, même s’il hochait la tête à tout ce qu’elle lui disait, il gardait les yeux rivés sur Wyatt. Et, pour finir, Li – le bassiste d’Austin avec qui ils devaient jouer ce soir pour voir comment leurs sons pouvaient s’accorder sur scène – le dévisageait sans ciller, et semblait persuadé que Wyatt allait faire foirer toutes ses chances d’être recruté.

Ce qui, d’emblée, fit éprouver à Wyatt une aversion de principe pour ce type. Mais bon, qui était-il pour juger ?

Serrant les dents, il fit semblant de ne rien remarquer des regards de ses potes et avança dans la pièce. Encore une phase du programme de désintox qui le faisait bien rire. Son psy avait passé les dix semaines qui venaient de s’écouler à lui expliquer qu’il se devait d’être « authentique ». Que ses sentiments avaient de l’importance. Qu’il devait les partager avec ses proches, même si cela le mettait – ou les mettait – mal à l’aise.

Que des bobards… La seule chose qu’il réussirait à faire en avouant à ses amis à quel point il crevait d’envie d’un fix, ce serait de les faire flipper. Sans parler du fait qu’ils auraient encore plus tendance à ne pas le lâcher d’une semelle. Quant à Li… Hors de question de parler de ce genre de trucs devant un type dont il était à peu près sûr qu’il ne ferait pas l’affaire. Et cela n’avait rien à voir avec le fait que le gars lui déplaisait déjà – du moins, c’est ce dont Wyatt se persuada.

Les yeux baissés, il traversa la pièce jusqu’au petit réfrigérateur posé dans un coin. Il l’ouvrit en espérant y trouver autre chose que de la bière – il n’avait pas soif, mais une bouteille d’eau lui permettrait au moins de s’occuper les mains en attendant de récupérer ses baguettes – et constata que celui-ci était complètement vide. Il n’y avait pas même la moindre canette de soda.

Et merde !

Il referma la porte avec beaucoup de douceur – parce qu’en réalité il avait une furieuse envie de la claquer – et prit quelques secondes pour retrouver sa respiration avant de tourner les talons. Ce qui l’énervait, ce n’était pas de trouver un réfrigérateur vide. Il n’était pas, et n’avait jamais été une diva. Non, ce qui le mettait hors de lui, c’était de savoir qu’à leur arrivée le machin était plein. Il avait vu Jared l’ouvrir et avait aperçu les bouteilles de bière alignées les unes à côté des autres.

Autrement dit, ils avaient profité de son passage aux toilettes pour planquer jusqu’à la dernière goutte d’alcool.

Ils ne lui faisaient pas confiance. Ils ne croyaient pas plus en lui – ni en ce programme de désintox qu’il venait de boucler – que lui-même.

Dix semaines, près d’un quart de million de dollars et un ramassis d’inepties incommensurables pour une cure qui n’avait eu aucun effet sur lui. Il restait un junkie, un alcoolo, un loser incapable de se sortir de cette merde.

Rien d’étonnant à cela. Il l’avait compris dès l’instant où, ce matin, il avait franchi le seuil de cette maudite clinique de désintoxication. Mais alors pourquoi se sentait-il aussi agacé à l’idée que ses potes en soient eux aussi conscients ?

— Hé, mec ! lança Quinn qui semblait avoir lu dans ses pensées. Ils vont nous apporter des sodas du bar qui est ouvert au public. Ça devrait arriver dans une minute.

N’ayant pas la force de contraindre les mots à franchir sa mâchoire crispée ni même à remonter de sa gorge nouée, il se contenta de hocher la tête. Et se dirigea vers la porte la plus proche, sans trop savoir quelle mouche l’avait piqué.

Il se trouvait que la porte la plus proche donnait sur l’allée derrière le club. Dieu merci ! Il laissa le battant claquer derrière lui, puis inspira une grande bouffée de cet air lourd et humide qui se répand sur tout Austin au début septembre. Il sortit un paquet de cigarettes de sa poche et en alluma une. Avant d’en tirer une longue, une profonde tafe. Tout en se retenant de frapper le mur de brique derrière lui jusqu’à s’exploser la main, jusqu’à saigner.

La seule chose qui l’en empêcha, c’était de se dire que s’il craquait, s’il se bousillait les mains comme ça, il ne pourrait pas jouer ce soir – ce qui aurait été un échec, un foirage de plus –, et qu’il ne voulait pas laisser tomber les seules personnes qui comptaient pour lui dans ce monde de merde.



Chapitre 2

C’est avec un soupir de soulagement que Poppy Germaine s’engouffra dans la limousine qui l’attendait – et dont la clim fonctionnait fort heureusement à fond. Car elle venait de passer une journée complètement dingue : à commencer par son vol New York-Los Angeles, où elle avait enchaîné une folle série de réunions, qui ne s’était achevée qu’avec l’appel téléphonique de Caleb qui l’avait alors sommée de prendre le premier avion pour Austin.

Cette ville n’était pas inscrite à son planning de la semaine, mais Caleb avait affirmé avoir besoin d’elle. Et, comme elle prenait très au sérieux son droit d’aînesse (elle avait seulement quatre minutes de plus que lui, mais cela comptait), elle avait tout lâché pour se précipiter vers l’aéroport le plus proche.

Enfin, elle arrivait à destination.

Sauf que son soulagement d’avoir échappé à la chaleur étouffante d’Austin s’évapora très vite, car Caleb était censé la récupérer à la descente de l’avion et, à moins que cette limousine ne renferme un ou deux passages secrets, il ne s’y trouvait pas. Ce qui était problématique, dans la mesure où elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle faisait ici.

Sortant son téléphone de son sac à main, elle consulta ses SMS et sa messagerie vocale : aucune nouvelle de Caleb. Elle chercha dans ses mails : rien de nouveau non plus, sinon un message passablement courroucé de son père lui reprochant son comportement d’« écervelée » pour avoir déserté d’importantes réunions sans préavis. Bien sûr, il ne mentionnait pas le fait qu’elle avait assumé cette réunion via visioconférence pendant son trajet vers l’aéroport de L.A. Encore moins le fait qu’elle avait conquis ses interlocuteurs, en élaborant une approche marketing qui avait su satisfaire à la fois le manager de l’artiste et les directeurs financiers de la maison de disques.

Cela dit, pourquoi se serait-il donné cette peine, alors qu’il lui avait confié les rênes de ce projet dans le seul espoir de la voir échouer ? Cherchant là la preuve ultime qu’une femme ne pouvait revêtir des fonctions de cadre dans l’industrie du disque. Que la gent féminine produisait de bonnes administratrices, voire de bonnes responsables de second niveau, sans pour autant être à la hauteur en matière de décisions stratégiques. Non pas qu’il soit particulièrement sexiste – du moins, telle était sa version, et il y tenait –, mais parce que, selon lui, les artistes ne prenaient pas les femmes au sérieux : aucun rockeur ni rappeur ne pourrait recevoir d’ordres venant d’une femme.

Elle avait tenté de lui expliquer un bon million de fois que l’on n’était plus en 1965. Ni même en 1995. Que la nouvelle génération de rock stars ne prendrait au sérieux que les gens capables de les rendre célèbres et de remplir leur compte en banque. Pas sûr, d’ailleurs, que ses interlocuteurs d’aujourd’hui aient remarqué qu’elle était une femme.

Son père, oui. Voir sa fille à la tête d’un label musical lui était tout bonnement impensable. Non, la place était pour Caleb. Le fait que ce dernier ne soit pas intéressé – il était incapable de faire autre chose que gérer l’aspect financier du label – ne le gênait pas le moins du monde. Son fils prendrait sa suite ; quant à elle…, elle resterait coincée à tenter désespérément de faire ses preuves aux yeux de son père, et ce, pour de très nombreuses années.

Mais plutôt que de s’apitoyer sur son sort elle chassa son père de son esprit et essaya de saisir ce que manigançait sa tête de linotte de frère. Elle jeta un coup d’œil impatient autour d’elle et envisagea même de descendre de la limousine – peut-être avait-elle mis trop de temps à récupérer ses bagages et que Caleb était parti à sa recherche dans le terminal – quand le chauffeur démarra et s’éloigna du trottoir.

Bon sang, mais…

— Attendez ! héla-t-elle en pressant le bouton de l’interphone. Il ne faut pas partir sans mon frère, j’avais rendez-vous avec lui à la sortie de l’aéroport !

— Selon ma feuille de route, vous êtes ma seule passagère.

Cela n’avait pas de sens.

— Impossible ! Je ne sais même pas où nous allons !

Caleb allait vraiment passer un mauvais quart d’heure dès qu’elle aurait remis la main sur lui.

— On m’a dit que l’Atomic Club se trouve sur la 5e Rue, c’est bien ça ? reprit le chauffeur nullement perturbé.

L’Atomic ? Le label n’avait pourtant booké personne pour cette salle, ce soir… Elle vérifia les plannings de concerts des artistes du label, qu’elle mettait à jour chaque semaine. À sa connaissance, personne n’était programmé pour jouer à l’Atomic Club. Cela dit, Caleb n’avait pas pour habitude de l’envoyer à la chasse au dahu…

— Bon, eh bien, va pour l’Atomic… Merci, répondit-elle au chauffeur.

De nouveau, elle consulta son téléphone. Toujours aucun SMS ni appel. Bon sang, mais que mijotait donc Caleb ?

Sur son écran, elle chercha la page Web de l’Atomic Club et parcourut la programmation. Ce mois-ci, plusieurs groupes devaient s’y produire – dont certains qu’elle suivait depuis quelque temps –, mais elle n’avait jamais entendu parler de celui qui devait jouer ce soir. Fly by Night. Une rapide recherche sur Google lui révéla que ce groupe ne possédait même pas de site Web. Étrange. Elle ne trouva pas le moindre article à leur sujet. Rien du tout. Elle poursuivit ses recherches, mais reçut enfin un SMS de Caleb. Le con.

 

Caleb : Salut, Soda Pop ! Merci de m’avoir sauvé les fesses !

Moi : Je ne t’ai rien sauvé pour l’instant :/ C’est quoi ce bazar ?

Caleb : Cette fois, tu vas pouvoir donner tout ce que tu as !

Moi : À moins que tu ne m’envoies à un gala de charité, je ne vois pas du tout de quoi tu veux parler ?

Caleb : Shaken Dirty fait auditionner un nouveau bassiste à l’Atomic, ce soir, lors d’un concert secret.

Moi : P’tain, c’est pas vrai ! Shaken Dirty ??? C’est eux, Fly by Night ?

 

Elle en tremblait d’excitation, ses mains devinrent fébriles, et son cœur s’accéléra. Elle était une fan de la première heure de Shaken Dirty : c’était elle qui avait parlé d’eux à Caleb alors qu’ils étaient encore étudiants, pour qu’il puisse convaincre leur père de signer le groupe (car elle savait à l’avance que si la recommandation émanait d’elle son père la rejetterait). Et, quand le groupe avait connu le succès, elle avait fêté cela avec Caleb. Ce n’est que quand leur réussite était devenue planétaire que son frère avait révélé à leur père que c’était elle qui les avait découverts. Elle qui avait insisté pour qu’il écoute leur musique.

Malgré tout, c’est Caleb que son père avait chaleureusement félicité. Sans surprise.

Bien sûr, quand le vent avait tourné et que le groupe avait bien failli imploser quelques mois plus tôt, son père n’avait pas traîné pour la montrer du doigt, elle… C’était tout lui, ça. Caleb avait tenté de mettre fin à cette chasse aux sorcières, mais une fois que Bill Germaine avait quelque chose en tête plus personne ne pouvait le faire changer d’avis. Ainsi, elle n’avait pas protesté contre les réprimandes ni la mise au placard qui avait suivi, pour éviter coûte que coûte à Caleb de subir des représailles. Mais la pilule avait été amère pour elle : Shaken Dirty était loin d’être le premier groupe à connaître des tensions internes et des problèmes de drogue. Et, de toute façon, ce n’était pas comme si on l’avait autorisée à s’occuper d’eux de près ou de loin une fois que le label les avait signés. Elle avait soigneusement été écartée de tout contact avec le groupe.

Et voilà que Shaken Dirty était de retour, prêt à remonter sur scène ? Il ne leur avait donc fallu que deux mois pour se sortir de cette mauvaise passe ? Ou, plus précisément, pour que leur batteur se sorte de sa très mauvaise passe.

 

Moi : Wyatt est sorti de désintox ?

Caleb : Oui, ce matin.

 

Et il jouait ce soir ? Certes, les choses allaient très vite dans cette industrie, mais pour le coup c’était supersonique.

 

Moi : Comment va-t-il ?

Caleb : Je ne sais pas. C’est tout le sens de ce concert : vérifier s’il est clean, et se faire une idée du nouveau bassiste.

Moi : Ils ont trouvé un nouveau bassiste ? C’est qui ?

Caleb : Ils en prennent un à l’essai. C’est Li Marcos, de Firestarter

Moi : Il est bon

Caleb : Ouais…

Moi : Mais ça ne collera pas avec eux

Caleb : Tu ne les as même pas encore entendus jouer ensemble

Moi : Pas besoin. Dans son placement de doigts, il n’est pas assez bon pour suivre Ryder. Ou même Jared. Il va avoir l’air d’un amateur à côté d’eux

Caleb : Ouais, peut-être. On verra bien.

Caleb : Au fait, cette date sera la première d’une tournée de trois à six mois.

Moi : Pour Li ?

 

Pour le coup, c’était un vrai désastre.

 

Caleb : Non, pour toi.

Caleb : En plus de mes fonctions habituelles, papa m’a chargé de surveiller Wyatt pendant quelques mois, pour s’assurer qu’il ne replonge pas. L’occasion pour moi de montrer que je suis capable de gérer les artistes, comme il dit. Mais comme on sait, toi et moi, que ce n’est pas du tout mon truc… je vais prendre à ma charge tes fonctions à toi pendant quelque temps, et toi, tu t’occupes de Shaken Dirty.

 

En lisant son frère, Poppy sentit son cœur s’emballer, au bord de l’explosion. Voilà ce qu’elle voulait faire. Voilà ce qu’elle avait toujours voulu faire. Travailler avec les artistes. Utiliser la force de frappe du label pour leur permettre d’obtenir tout ce qu’ils voulaient, tout en prouvant à la maison de disques – à son père – qu’une collaboration étroite avec les artistes pouvait profiter à tous. Et pourtant…

 

Moi : Tu veux que moi, je joue les baby-sitters pour Wyatt Jennings ?!?! Papa va flipper.

Caleb : Pas s’il comprend qu’il n’y a pas d’alternative. Wyatt me connaît déjà, et je te garantis qu’il aura compris que je le surveille en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire. Et, crois-moi, ça ne fera que le perturber un peu plus.

Moi : Tu n’as qu’à lui dire que tu es là pour autre chose.

Caleb : C’est un toxico, pas un idiot. Il va comprendre tout de suite. Alors que toi, papa t’a toujours tenue à l’écart des artistes. Wyatt ne t’a jamais vue.

Moi : Comment ça ? Tu veux que je lui mente au sujet de mon identité ?

Caleb : Exactement ! C’est la seule façon de faire en sorte que ça marche. Je ne veux pas qu’il s’imagine que le label ne lui fait pas confiance : c’est pourquoi, je t’ai inventé une toute nouvelle identité de consultante en médias sociaux. Tu vas documenter l’itinéraire de Shaken Dirty, depuis sa renaissance de groupe brisé jusqu’à leur première tournée des stades, qui débutera en octobre, pour le festival Austin City Limits. Tu les suivras au moins jusqu’en novembre. Et tu me remercieras plus tard.

Moi : Te remercier ? Mais je ne peux pas abandonner mon bureau jusqu’en novembre !

Caleb : Bien sûr que tu peux. Je me suis occupé de tout.

Moi : Encore une fois, papa va flipper.

Caleb : Laisse-moi me charger de papa. C’est l’occasion rêvée pour toi de faire ce que tu as toujours rêvé de faire, et de montrer à papa ce que tu vaux. Tu ne peux pas refuser. C’est du gagnant-gagnant.

 

Il avait raison, elle le savait bien. Si elle déclinait cette proposition, jamais elle ne reverrait la couleur d’une telle opportunité. Car son père mettait tout en place pour faire monter Caleb en grade, en même temps qu’il déployait des efforts incroyables pour la débaucher du marketing et la rapprocher des opérations financières ; bref pour l’éloigner le plus possible des artistes.

Cela mis à part, elle était assaillie par le doute. Elle avait tant de choses à gérer, tant de responsabilités… Pouvait-elle vraiment se permettre de s’installer à Austin pour plusieurs mois ? À supposer qu’elle accepte, comment diable serait-elle censée faire en sorte que l’un des plus indomptables bad boys du paysage rock reste bien sur le droit chemin ? Wyatt était réputé pour un certain nombre de qualités : son intelligence, son charisme, sa sensualité débordante… Mais Poppy ne se souvenait pas d’avoir lu quoi que ce soit au sujet de son éventuelle capacité à suivre sagement les règles.

Sans parler du fait qu’elle ne pourrait lui révéler la véritable raison de sa présence auprès du groupe : il ne fallait surtout pas que Wyatt ou les autres membres de la bande imaginent que le label ne lui faisait pas confiance. L’important était de préserver les artistes, et de ne pas les froisser. Elle n’était pas certaine d’être à la hauteur : elle n’avait jamais su mentir. Chaque fois qu’elle devait s’arranger avec la vérité, elle paniquait et se comportait en coupable. Alors, mentir à Wyatt plusieurs mois durant ? Ce type était bourré de talent, brillant et, à en croire les paroles de ses chansons, doté d’un sens de l’observation impressionnant. Non, elle n’y arriverait pas. Ce ne serait pas possible. Elle ne…

Son téléphone se remit à vibrer, à plusieurs reprises. Caleb avait dû estimer qu’elle avait eu assez de temps pour flipper et allait mettre une dernière couche pour la convaincre. C’est ainsi qu’ils fonctionnaient tous les deux : elle, elle bouillonnait d’idées, et lui, le pragmatique au sang-froid, s’assurait de les mettre en œuvre avec une rigueur implacable.

Elle consulta ses messages, et en effet la première réplique de son frère considérait que l’accord était conclu.

 

Caleb : J’ai fait préparer l’appartement en ville, au Monarch, pour toi.

Caleb : Les placards et les frigos sont pleins, tu n’as qu’à récupérer la clé auprès du concierge, au rez-de-chaussée.

Caleb : Il y a déjà une voiture de location pour toi dans le parking en sous-sol.

Caleb : Les clés de la voiture t’attendent aussi à la réception. La limousine est louée pour toute la soirée, donc le chauffeur surveillera tes bagages pendant le concert à l’Atomic.

Moi : Est-ce qu’il reste quelque chose que tu n’as pas encore organisé ?

Caleb : Non [image: ]

Caleb : Tu vas y arriver, sœurette !

Moi : Tu crois ? On parle quand même de Wyatt Jennings !!!!!

 

Wyatt Jennings… Au fil des années, elle avait beaucoup fantasmé à son sujet. Imaginant la façon dont ses mains si douées pourraient glisser sur sa peau. Et voilà qu’elle se retrouvait à jouer les baby-sitters pour lui ? Pendant plusieurs mois ? Cela dépassait l’entendement.

 

Caleb : Je ne me serais pas donné tout ce mal si j’avais eu le moindre doute.

Caleb : C’est ta chance : tu peux prouver à papa que tu es capable de gérer même les plus ingérables rockeurs. Ne te sous-estime pas. Just do it !

Moi : Vraiment ? Tu me renvoies à Nike dans un moment pareil ?????

Caleb : J’essaie de t’encourager.

Caleb : Sérieusement, ne te plante pas. Une occasion comme celle-là, tu n’en auras pas de sitôt.

 

Cette fois, elle sentit l’excitation monter en elle. Bientôt suivie par une véritable terreur. Son estomac se noua.

 

Moi : Je crois que je préfère encore penser à Nike. Merci pour ta confiance. Et pour ce bon coup de pression.

Caleb : La pression ? Mais c’est toute ta vie xx.

 

Le pire, c’était qu’il avait raison… Jusqu’à un certain degré. En temps normal, elle adorait la poussée d’adrénaline qui allait de pair avec le fait de dénouer des problèmes complexes en situation de stress. Elle aimait l’inventivité qui se libérait en elle quand elle se retrouvait au pied du mur, ou à l’approche d’une deadline fatidique, ou encore confrontée à l’éventualité d’une aggravation de la situation. Sauf que là…, ce n’était pas pareil. On ne parlait plus de pression. Mais bien d’un cauchemar. D’un mensonge. D’une catastrophe annoncée. Et, grâce à Caleb, elle se retrouvait mouillée jusqu’au cou.

D’un côté, elle avait envie de lui répondre de ne plus compter sur elle. De lui intimer l’ordre de ramener ses fesses à Austin, illico presto. Mais, de l’autre, elle voyait bien qu’il avait raison ; que si c’était lui qui venait surveiller chacun des faits et gestes de Wyatt le batteur déjanté finirait encore par mal tourner, une fois de plus. Or elle ne voulait pas en arriver à de telles extrémités. Que ce soit pour le label… ou pour Wyatt. Ce type avait trop de talent, il avait trop galéré pour redevenir clean pour qu’elle le laisse replonger dans un tel abysse.

Et puis ce serait une catastrophe aussi pour la maison de disques. Depuis que Shaken Dirty avait dû reporter sa tournée mondiale, l’assureur de la prochaine tournée demandait des sommes invraisemblables – Caleb s’était donné beaucoup de peine cet été pour qu’elle prenne bien la mesure des dégâts –, et une chose était sûre : le label n’aurait pas les moyens de payer une telle surprime une seconde fois. Si Wyatt replongeait, c’était tout Shaken Dirty qui coulerait avec lui. Emportant au passage une bonne partie de la fortune de son père.

Et puis elle en avait marre. Cela la mettait en rage de devoir recourir à ce genre de subterfuge. De devoir, avec Caleb, monter tout un plan et échanger leurs rôles respectifs en douce, juste pour le bien de la maison de disques.

Et sur cette note optimiste…

Elle rangea son téléphone en soupirant, puis ferma les yeux et se cala contre l’appuie-tête en acceptant la réalité de la situation. Oui, elle allait le faire. Elle allait se jeter sur le ring, face à ce dingue de Wyatt Jennings, et elle ferait de son mieux pour rester dans le jeu. Il ne lui restait plus qu’à prier pour que tout ne lui explose pas à la figure. Et pour ne pas tout gâcher.

Gâcher tous ses projets.

Gâcher toutes ses aspirations.

Gâcher tout ce pour quoi elle avait travaillé si dur.

De toute sa vie, elle n’avait rien voulu plus que diriger sa propre maison de disques. Elle savait repérer les nouveaux talents, anticipait instinctivement les goûts du public et les artistes susceptibles de percer, et à quel moment. Or, depuis que son père avait fait en sorte qu’elle ne trouve aucun poste au sein des autres maisons de disques – pour son bien, disait-il toujours – elle n’avait pas eu d’autre choix que de travailler pour lui depuis la fin de ses études, quatre ans plus tôt.

Mais si elle arrivait à s’en tirer ? Si elle parvenait vraiment à empêcher Wyatt de replonger, et de compromettre le groupe pour de bon ? Si elle s’en montrait capable, si elle réussissait à souder de nouveau Shaken Dirty, alors tout serait différent. Son père ne pourrait plus douter d’elle. Il ne pourrait plus dévaloriser ses contributions juste parce qu’elle était une femme. Pour le coup, il ne pourrait plus l’accuser de ne pas être capable de gérer des rock stars. Pas si elle réussissait à empêcher l’un des plus célèbres junkies de l’industrie de succomber de nouveau à sa dangereuse addiction.

Autrement dit, elle allait devoir prendre ses responsabilités et passer à l’action. Elle allait devoir mentir au groupe et trouver un moyen d’occuper Wyatt pour qu’il reste sobre et ne s’attire plus d’ennuis. Et puis elle allait devoir aussi veiller au bon déroulement de l’audition du nouveau bassiste, parce qu’il n’y avait pas la moindre chance pour que Li puisse rivaliser avec les autres membres de Shaken Dirty. Et, comme elle ne les laisserait en aucun cas recruter un bassiste de seconde zone, elle allait devoir trouver une solution à ce problème aussi.

Non, vraiment, aucune pression…

L’espace d’un instant, elle envisagea de demander au chauffeur de s’arrêter devant la première épicerie venue pour qu’elle puisse se gaver de crème glacée. Si elle voulait tenir le coup, elle aurait besoin de sa dose de Ben & Jerry’s. Sans cela, ses chances de succès seraient nulles.

Or, avant même qu’elle presse l’interphone, le chauffeur se gara sur le trottoir.

— Je ne pourrai pas vous avancer plus, mam’zelle. Mais, si vous remontez le long du pâté d’immeubles, vous ne pourrez pas vous perdre : ce sera à droite.

— Je vous remercie, dit-elle en s’emparant de son sac à main.

Elle ouvrit la portière avant même que le chauffeur ait le temps d’arriver à elle.

— Voici ma carte, ajouta-t-il en refermant la portière derrière elle. Envoyez-moi un SMS quand vous quitterez le club, et je viendrai vous attendre ici.

Hochant la tête, elle glissa la carte dans la pochette avant de son sac.

— Merci, dit-elle avec un sourire, en espérant que son stress ne se voyait pas.

Elle avait assisté à de nombreux concerts dans cette salle depuis qu’elle avait eu vingt et un ans. Mais aucun n’avait été aussi important – ou terrifiant – que celui de ce soir.

Refusant de s’appesantir sur son sort, ou sur ce qu’elle allait pouvoir faire une fois à l’Atomic Club, elle salua le chauffeur d’un signe de la main, puis s’éloigna. À l’angle de la 5e Rue, elle s’offrit le plus beau discours de motivation de sa vie.

Arrivée à l’Atomic, elle se sentait calme, apaisée, sous contrôle. Du moins jusqu’à ce qu’elle paie son entrée au guichet et se faufile à l’intérieur du club. Une fois dans l’obscurité déchirée par le bruit d’un groupe qui n’arrivait pas à la cheville de Shaken Dirty, elle ne put s’empêcher de paniquer.

Elle n’allait pas y arriver. Aucune chance. Wyatt ne se laisserait pas berner aussi facilement. Elle allait tout foirer, le rendre fou de rage à l’encontre du label, et alors toutes les chances de prouver à son père qu’elle était faite pour ce job s’envoleraient.

Mais avait-elle le choix ? S’il existait une meilleure solution, plus raisonnable, elle était partante. Or comme elle ne voyait pas d’autre option – pas plus que Caleb, ou leur père – elle comprit que ce plan-là était le seul possible. Bon sang !

Plus elle avançait à l’intérieur du club, plus la chaleur et l’atmosphère devenaient suffocantes. Là encore, peut-être était-ce seulement dû à la panique. Quoi qu’il en soit, elle n’allait quand même pas craquer en plein concert… Elle se fraya donc un chemin à travers la foule dense et, lentement, minutieusement, se dirigea vers les toilettes. À tout le moins, elle passerait quelques minutes à s’asperger le visage d’eau fraîche. Pas question pour elle de faire une crise d’hyperventilation. Elle pouvait tenir le coup. Elle allait tenir le coup.

Sauf qu’en arrivant aux toilettes la pièce était bondée, ce qui annula aussitôt l’effet apaisant de son mantra. Fuyant la foule, elle remonta le couloir vers la porte au-dessus de laquelle clignotaient les lettres : « SORTIE ».

Quelques secondes plus tard, elle atterrit dans une allée mal éclairée à l’arrière du club, les mains agrippées aux hanches, et s’emplit frénétiquement les poumons de grandes bouffées d’air.

Elle allait y arriver, se répétait-elle.

Elle devait aller au combat.

Elle pouvait tout à fait y arriver.

— On dirait que tu en as encore plus besoin que moi…

La voix, riche et profonde, avait surgi de l’obscurité, et Poppy étouffa un cri en se retournant d’un coup, la main pressée sur le cœur.

Elle se retrouva face à un type appuyé contre le mur de brique du club, le visage dans l’ombre, et une cigarette allumée dans la main, qu’il lui tendit.

Sans un mot, elle le fixa du regard, tentant de reprendre le contrôle des battements de son cœur.

— Je ne fume pas.

À peine eut-elle prononcé ces paroles qu’elle les regretta. Mais qu’est-ce qui clochait chez elle ? L’homme à la voix la plus sexy qu’elle ait jamais entendue lui proposait une clope, et elle jouait les petites filles modèles ? Elle devenait dingue ou quoi ?

Mais il rit simplement, avant d’ajouter :

— Bravo. Rien de plus vicieux qu’une addiction.

À ces mots, il porta la cigarette à ses lèvres et en tira une taffe.

Hypnotisée, elle regarda sa bouche se refermer autour du cylindre incandescent.

Il aspira la fumée lourdement épicée sous ses yeux envoûtés, avant de la souffler en une série de petits anneaux parfaitement concentriques.

En les voyant se dissiper autour d’eux, elle se dit que la seule raison pour laquelle elle n’avait pas encore perdu sa culotte, c’était ce jean ultramoulant qu’elle avait enfilé en rechange à l’aéroport de L.A. Si seulement elle pouvait voir son visage… Elle mourait d’envie de découvrir s’il était assorti à la voix.

— Qu’est-ce que tu fais ici ? demanda-t-il au bout d’un moment, d’une voix encore plus sombre et rocailleuse qu’au début. Tu ne serais pas mieux à l’intérieur, à écouter le groupe qui fait l’ouverture ? Paraît qu’ils sont pas mauvais.

— Ils sont bons, approuva-t-elle, à la fois parce que c’était la vérité et parce qu’elle était presque sûre qu’il était avec eux. J’avais juste besoin de prendre l’air.

— Ouais, je peux comprendre, dit-il avec un nouveau rire qui ne laissait paraître aucun amusement.

À cet instant, elle aperçut ses yeux qui scrutaient l’inscription brillante de son tee-shirt – au niveau de sa poitrine.

— Tu fuis un chagrin d’amour, hein ?

Elle baissa les yeux vers les lettres argentées : « I Love Breakups ». Souvenir de son voyage en Europe l’été dernier et de sa visite du musée des Cœurs brisés, en Croatie. Elle avait été fascinée par le concept d’un des établissements les plus innovants du Vieux Continent, séduite par les milliers d’histoires ayant viré au vinaigre et par la perspective d’y dégotter quelques idées marketing – ou pour son passe-temps secret : l’écriture de chansons.

Au lieu de cela, elle avait été confrontée à des histoires dramatiques. Histoires d’amour, bien sûr, mais aussi d’amitiés brisées, de brouilles entre frères et sœurs ou entre parents et enfants. Ces dernières l’avaient particulièrement affectée, au point qu’elle s’était installée au café du musée devant un thé et des biscuits au citron qu’elle avait savourés en tentant de se ressaisir.

Mais bon, elle n’allait pas raconter tout cela à un inconnu qu’elle venait à peine de rencontrer – aussi intrigant et attirant soit-il. Elle déclara plutôt :

— Il n’y a pas que les ruptures amoureuses…

Il hocha la tête, avant de ramener la cigarette à ses lèvres.

— Je sais ce que c’est.

— C’est pour ça que toi, tu es là ? Pour oublier une rupture difficile ?

— Pff… Plutôt pour m’oublier, moi.

Elle observa le peu qu’elle arrivait à distinguer de lui : torse élancé, mâchoire saillante.

— Ah oui ? Et tu y arrives ?

— À peu près aussi bien qu’on peut l’imaginer, dit-il avant d’aspirer une dernière fois sur sa cigarette puis de la jeter à terre.

Il écrasa le mégot avec le talon de sa bottine d’un brun usé. Puis il lui tendit la main.

— Hé !… Approche.

Poppy était une femme intelligente. Elle avait côtoyé des milliers de musiciens à ce jour.

Elle savait qu’il ne fallait pas céder aux belles paroles d’un roadie à l’arrière d’un club.

Elle savait qu’elle était venue dans ce club pour le travail, une mission qu’elle ferait bien de débuter au plus vite.

Pourtant, il y avait quelque chose dans la voix de cet homme, quelque chose dans sa façon de se tenir dans l’ombre – dans sa façon de s’agripper à cette cigarette comme à une bouée de sauvetage – qui faisait écho en elle. Sans doute était-ce sa propre solitude. Ou la colère instinctive que lui inspirait toute cette farce – et son père qui l’y avait précipitée, avec Caleb.

Elle adorait le rock. Elle adorait tout ce qui s’y rapportait. Cette espèce de coup de poing viscéral, de colère sourde montant du cœur, ce tiraillement entre ses cuisses. Pendant tellement longtemps, elle avait réprimé, ignoré et dissimulé cette partie d’elle-même, parce que ce n’était pas ainsi qu’une représentante de maison de disques était censée réagir face à la musique.

Sauf que là, ce soir, devant le beat lancinant qui émanait du club, elle ne pouvait plus étouffer ce besoin. Ce soir, à l’issue du set de Shaken Dirty, elle redeviendrait le parfait petit soldat de son père. Une femme d’affaires, la tête sur les épaules ; une femme qui lui prouverait qu’elle était capable de mener à bien cette mission. Surtout, qu’elle méritait qu’on lui accorde une chance de le faire. Mais pour l’instant, en attendant, au diable les conventions et les obligations : elle allait profiter de la musique. Et de cet homme. Cet homme aussi magnifique que sexy qui semblait incarner tout ce qu’elle ne pouvait pas être, tout ce qu’elle ne pourrait jamais avoir.

Alors, elle accepta la main qu’il lui tendait.

Alors, elle le laissa enrouler la paume autour de son poignet et l’attirer doucement vers lui jusqu’à ce que leurs jambes s’entremêlent.

Alors, elle le laissa glisser son autre main sous son menton pour relever son visage vers le sien.

Elle ne voyait pas ses yeux. Il était toujours dans l’ombre – elle l’y avait rejoint à présent –, mais peu lui importait. Car il lui lâcha le poignet pour promener la main autour de ses hanches, jusqu’à gagner le creux de ses reins. Car il insinua les doigts sous son tee-shirt pour flatter la peau sensible de son dos, avant de plonger lentement, inexorablement sous la ceinture de son pantalon.

Elle savait qu’elle aurait dû protester, reculer d’un pas – elle ne connaissait cet homme de nulle part –, mais ses paroles trouvèrent une résonance en elle. Elles fissurèrent ses propres murailles et toutes ces choses qu’elle avait toujours gardées enfouies au plus profond d’elle-même.

Voilà pourquoi, au lieu de résister, elle le laissa faire. Bon sang, elle était prête à l’implorer même, rejetant la tête en arrière pour lui offrir son cou tout en se cambrant contre lui.

Il accepta l’invitation avec un grognement guttural tout en pressant les lèvres contre son épaule. Comme c’était bon… Comme il était bon… Cela faisait tellement longtemps qu’elle n’avait pas fait ça. Tellement longtemps qu’elle ne s’était pas laissée aller dans les bras d’un homme, ou à exprimer cette partie d’elle-même.

Une salve de désir la traversa de part en part dès qu’il posa les lèvres sur elle. Au contact de sa salive, elle fut submergée par l’envie. Et cela, avant même qu’il trace du bout de la langue un chemin de feu le long de sa gorge.

Avant qu’il dépose des baisers brûlants tout autour de sa nuque, jusqu’au point sensible derrière son oreille.

Avant qu’il lui mordille le lobe, son souffle chaud et humide embrasant chaque pore de sa peau.

Elle étouffa un douloureux soupir de plaisir, s’agrippa à lui et se cambra. Pour s’offrir encore mieux. Pour réclamer encore plus.

— J’aime ce petit bruit, murmura-t-il en lui mordant l’oreille avant de ramener les lèvres vers ses épaules. Voyons si j’arrive à te l’arracher encore…

Pour le coup, pas moyen de résister. Surtout qu’il commençait à refermer sa bouche chaude, lisse et juste un peu humide au creux de son épaule.

Cette fois, elle laissa échapper un petit miaulement – d’excitation, mêlée à un sentiment de capitulation –, et il eut un petit rire. Un rire franc et sensuel qui ne fit qu’intensifier son désir pour lui.

Elle l’attira alors à elle, plongeant les mains dans ses cheveux blonds en désordre, et le serra contre elle. Fort. Elle voulait, elle avait besoin de sentir ses lèvres pressées contre elle.

Mais il ne se laissa pas faire. Il refusa de lui donner ce qu’elle réclamait.

Au lieu de cela, il la tourmenta jusqu’à lui arracher un nouveau petit soupir. Un nouveau miaulement. Une nouvelle supplique. Car elle voulait sa bouche. Ses mains. Elle voulait libérer ce désir qui montait en elle au seul contact de ses lèvres sur sa peau, de ses doigts dans ses cheveux…

Soudain, il la fit pivoter et la plaqua dos contre le mur de brique. Avant de s’agenouiller devant elle.

Avant même qu’elle puisse comprendre, sa bouche atterrit sur ses seins, ses dents lui mordillant les tétons à travers le tissu léger de son tee-shirt et de son soutien-gorge.

— S’il te plaît ! dit-elle, pantelante en s’accrochant à ses épaules pour garder l’équilibre. Oh, c’est pas vrai !… Encore !

— Je te tiens, ma belle, susurra-t-il en lui déboutonnant son jean avant d’y glisser la main. Je te tiens.

Alors qu’il relevait le visage d’entre ses seins, elle se rappela l’espace d’une seconde, une seule, où elle se trouvait. Et la raison de sa présence ici… Ainsi que toutes les raisons pour lesquelles tout ça était une très mauvaise idée.

Sauf que lorsque ses doigts rencontrèrent son clitoris la seule chose à laquelle elle put penser, c’était combien tout ça était bon. Combien il était bon.

Elle s’était tellement concentrée sur sa carrière – sur son obligation de faire ses preuves – qu’elle était restée trop longtemps sans avoir d’amant. Quant aux hommes qu’elle avait connus au fil des années – pour tout dire, trois – aucun ne lui avait jamais procuré de telles sensations. Et de loin.

— Où t’en vas-tu ? demanda-t-il en pressant les lèvres contre son nombril.

Elle entrouvrit la bouche pour répondre, pour lui dire qu’elle était là, avec lui, mais les mots n’eurent pas le temps de franchir ses lèvres qu’il était déjà en train de baisser son jean le long de ses hanches, lui ouvrant les cuisses autant que le denim moulant le permettait. L’instant d’après, il enfouit son visage dans son sexe, puis lui lécha allégrement le clitoris.

Elle gémit et se cambra tout contre lui. Planta les ongles dans son tee-shirt léger, les genoux tremblotants.

Il rit un peu devant les soupirs lascifs qu’elle ne pouvait contenir, continuant inlassablement à promener la langue entre les replis de son sexe, la pénétrant juste assez pour la rendre dingue, lui couper le souffle et la faire onduler des hanches pour appuyer ses caresses.

— Encore ! implora-t-elle sans la moindre impudeur.

Mais elle n’en pouvait plus. Pour l’heure, tout ce à quoi elle pensait, c’était cette langue – habile, fébrile, gourmande –, et tout le plaisir qu’elle lui procurait. Tout le plaisir que cet homme lui procurait. Et à quelle vitesse elle le sentait monter, et monter en elle…

— Encore, encore, encore…

— Tu as envie de jouir, baby ? demanda-t-il d’une voix follement graveleuse.

— Oui ! Oh, bon sang, oui ! S’il te plaît…

Il s’écarta doucement pour glisser un, puis deux doigts en elle. Tout en continuant, inlassablement, de promener la langue le long de son sexe. Elle ouvrit un peu plus les jambes et laissa échapper un cri sauvage et profond, alors qu’elle s’ouvrait entièrement à lui, et à tout ce qu’il voudrait bien lui faire.

Ce devait être ce à quoi il s’attendait, parce qu’il gémit à son tour. Et s’agrippa lui aussi à elle.

Du bout de la langue, il agaça son clitoris en même temps qu’il découvrait son point G avec ses doigts. Il poursuivit cette exquise torture jusqu’à la faire hurler de plaisir, et jouir dans une ultime étreinte. Lui pétrissant la hanche de sa main libre, il la redressa pour continuer à la tourmenter, du bout des doigts, du bout des lèvres, pour lui assener un nouvel orgasme.

Au bout d’un moment, alors qu’elle était pantelante, tremblotante, et qu’elle essayait désespérément de retrouver ses esprits, il déposa de tendres baisers sur son ventre avant de remonter son jean sur ses hanches.

— Est-ce que je…

Elle descendit une main le long de son torse, jusqu’à la ceinture de son jean. Pour lui rendre ne serait-ce qu’un peu du plaisir qu’il venait de lui donner. Mais, avant même qu’elle puisse s’attaquer au bouton de sa braguette, la porte du club s’ouvrit en grand dans l’allée.

Un rai de lumière émanant de l’intérieur fendit la pénombre, et, quand Poppy se retourna, elle se retrouva nez à nez avec Jared Matthews, le guitariste de Shaken Dirty, qui semblait amusé. Il lui adressa un petit sourire satisfait avant de baisser les yeux vers l’homme qui se trouvait encore agenouillé entre ses cuisses.

— Bouge-toi, Wyatt ! lança Jared après une seconde de flottement. On commence dans cinq minutes.

— J’arrive tout de suite, mec.

Une onde de panique se répandit en elle alors que la vérité lui apparaissait dans toute sa cruauté, oblitérant ses derniers soubresauts de plaisir. Elle crut que sa tête allait exploser.

Jared hocha la tête avant de rentrer dans le club, refermant la porte derrière lui. Alors, elle resta seule avec Lui. Seule avec Wyatt Jennings. Wyatt Jennings. Lequel venait de déposer un dernier baiser sur son ventre avant de remonter la fermeture Éclair de son pantalon.

Tandis qu’elle essayait encore d’intégrer le fait que l’homme qui venait de la faire jouir – deux fois – n’était autre que le batteur, le super bad boy de Shaken Dirty, autrement dit, l’homme pour qui elle était venue jouer les baby-sitters à Austin, sous couvert de mensonges, il se releva d’un bond.

Puis il l’embrassa sur la joue avant de murmurer :

— Merci, ma belle.

Sur ce, il disparut à son tour à l’intérieur du club.

Bouche bée, le pantalon à moitié boutonné, Poppy garda les yeux rivés sur la porte. Oh non ! Qu’était-elle censée faire, maintenant ?
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